Immeuble Aimé

 Banque de la Société Générale

42-44 rue Saint-Dizier, Nancy

I) Historique

A. Etude des édifices antérieurs

En 1900, la mère d'Henri Aimé acquiert deux petits immeubles de la rue Saint-Dizier, alors occupés par un épicier en gros et un marchand d'articles d'ameublement.

B. Contexte historique

Si les étages supérieurs de l'immeuble sont voués à recevoir des locataires, le rez-de-chaussée accueille la Société générale dès sa construction. A cette époque, les grandes banques ouvrent de plus en plus de succursales en province. La Société Générale déménage du 20 rue Saint-Dizier au 42-44 de la même rue, ainsi, l'architecture de l'édifice marque l'attachement de la banque à l'architecture de son temps, symbole de modernité et reflet de son dynamisme et de sa réussite.

C. Construction de l'édifice

1) Les campagnes de construction

L'ensemble de l'édifice est construit de 1903 à 1905. Le plan du rez-de-chaussée date du 20 mai 1902 tandis que l'élévation principale est datée du 27 juin 1903. Cependant, l'élévation projetée ne sera pas réalisée à l'identique, les deux grandes baies du rez-de-chaussée en aile de papillon seront simplifiées ainsi que les grilles, dont le dessin était alors très proche de celles réalisées pour le 22 rue de le Commanderie.

2) Les maître d'œuvre

L'immeuble est réalisé conjointement par Georges Biet et Eugène Vallin. Lorsqu'ils reçoivent cette commande, ils viennent tout juste d'achever l'immeuble du 22 rue de la Commanderie. La répartition des tâches entre les deux hommes qui signent tous les deux la façade est difficile à déterminer. Cependant, il est possible de considérer que Biet conçoit l'élévation et que Vallin en modèle les formes, il est notamment l'auteur des modifications qui portent sur la modénature des baies et la décoration. Les signatures des maîtres d'œuvres sont portées par la façade principale, sous le bandeau couronnant la porte piétonne.

· Georges Biet (1868-1955)

Fils d'un architecte, il reçoit également une formation d'ingénieur, ce qui l'ouvre à des expériences innovantes: utilisation, selon les procédés industriels, du métal des aciéries de Pompey pour la guinguette Trianon (vers 1902-1903) puis recours au ciment armé pour l'hôtel Jacob-Chapellu, construit avec Eugène Vallin en 1906. Unis par le même intérêt pour le Moyen-Age et le bel ouvrage artisanal, les deux hommes collaborent à plusieurs reprises, sans que l'on puisse préciser les rapports de l'un et de l'autre. Bien qu'architecte des Hospices de la ville, Biet semble avoir relativement peu construit et aujourd'hui, on connaît surtout ses maisons particulières (rue Charles III, rue des Tiercelins, rue Pasteur). Il reconstruit à l'identique sa maison de la rue de la Commanderie après les bombardements de 1916. Discret et modeste, il paraît s'être peu intéressé à l'action associative de l'Ecole de Nancy.

· Eugène Vallin (1856-1922)

Eugène Vallin est formé dans l'atelier de son oncle, entrepreneur de menuiserie et lecteur de Viollet-le-Duc, chez lequel il vient travailler à Nancy dès sa sortie de l'école élémentaire. La sculpture sur bois devient son intérêt principal, c'est ainsi qu'il s'illustrera dans la production de mobilier religieux gothique. En avril 1881, il prend la succession de son oncle, il construit un nouvel atelier et sa maison boulevard Lobau en 1896. En effet, par sa collaboration avec Georges Biet il acquière une expérience de constructeur. Il est entraîné dans le courant "moderne" par Gallé pour qui il réalise la porte cochère de ses nouveaux ateliers. Il se laisse séduire par l'Art nouveau et en 1901 il devient le vice-président du comité directeur de l'Alliance (Ecole de Nancy). A l'occasion de l'Exposition internationale de l'Est de la France qui a lieu à Nancy en 1909, il réalise le pavillon destiné à abriter l'Ecole de Nancy.

Méditatif et logicien, il fait évoluer son art qu'il s'agisse de mobilier ou de façades de manière personnelle à partir de sa double expérience de constructeur et de sculpteur-praticien du bois. Essentiellement autodidacte, il est l'homme d'un métier parfaitement maîtrisé, travaille uniquement sur commande et refuse l'usine qui dépersonnalise l'ouvrier.

3) Le maître d'ouvrage 

Le commanditaire de l'immeuble est Henri Aimé. Médecin, il appartient à la corporation des disciples d'Esculape à Nancy mais il est également poète, critique musical, homme politique et président du conseil d'administration de l'Etoile de l'Est, journal dreyfusard auquel collaborent Gallé et Prouvé. Henri Aimé occupe donc une position importante dans la vie intellectuelle, artistique et politique de la région nancéienne.  

D. Histoire de l'œuvre après la construction

L'occupation partielle de l'édifice intervient en 1904: la banque de la Société Générale s'installe au sous-sol et au rez-de-chaussée, son directeur loge au troisième étage. Henri Aimé qui s'est réservé le premier étage n'y arrive qu'en 1907.

1) Dégradations

En 1911, Henri Aimé quitte l'immeuble qui est acheté par une société immobilière. A partir de 1914, la Société Générale entreprend des travaux qui aboutiront à une restructuration totale des locaux et à la disparition de la verrière couvrant la salle des guichets. A cette occasion, la structure métallique de l'immeuble visible dans le hall est définitivement masquée.

Après la deuxième guerre mondiale la façade du rez-de-chaussée est totalement dénaturée.

2) Restauration

En 1984, l'entreprise Chanzy-Pardoux entreprend le rétablissement partiel de la façade du rez-de-chaussée.

Il faut également souligner que la porte piétonne a été modifiée par rapport à l'élévation originelle.

II) Description

A. Situation de l'édifice

L'édifice se situe en milieu urbain. Il occupe la parcelle 81 du cadastre de 1972 qui comprend les numéros 42 et 44 de la rue Saint-Dizier.

B. Composition d'ensemble

L'immeuble est composé de trois corps de bâtiments: un corps principal sur rue de plan carré, un corps en retour d'équerre à droite et un troisième corps couvert par une verrière.

C. Matériaux

Les matériaux utilisés pour le gros œuvre sont le calcaire, la pierre de taille, le moyen appareil, le moellon, l'enduit, l'acier, la fonte, la brique et la pierre. La structure métallique intérieure est constituée de colonnes de fonte portant des planchers en acier aux poutres profilées en I. Le garde-corps et les balcons sont réalisés en fer forgé.

La couverture est constituée d'ardoise, de tuiles mécaniques et de verre. 

La qualité des matériaux employés témoigne d'un savoir-faire très bien maîtrisé de la part des deux maîtres d'œuvre.

D. Structures

L'édifice comporte un sous-sol, quatre étages carrés et un étage de comble. Deux niveaux sont spécialement aménagés pour la banque: le sous-sol accueille la salle des coffres et le rez-de-chaussée l'agence bancaire comprenant la salle des guichets et le bureau du directeur. Les étages supérieurs sont destinés aux habitations. Les appartements des locataires se situent dans le corps principal sur rue tandis que ceux des domestiques se trouvent dans le corps longitudinal.

E. Elévation

L'immeuble se compose de six niveaux et de quatre travées. L'élévation de la façade est donc marquée par une importante verticalité,  réminiscence néo-gothique, où les architectes adoptent une démarche analytique. Au rez-de-chaussée, deux grandes baies en aile de papillon constituent l'entrée de la Société Générale. Aux troisième et quatrième niveaux, les chambranles en anse de panier soulignent et mettent en valeur les baies rectangulaires. Au cinquième niveau, les baies des travées centrales sont inscrites dans l'embrasure commune d'un arc métallique prenant appui sur des sommiers de pierre. Ce linteau de tôle riveté, dont la fonction est de soutenir l'avant-toit, est le seul élément structurel métallique visible. 

Le développement foisonnant du décor, caractéristique de l'Art nouveau, est ici rejeté au profit d'une plastique naturaliste dont les architectes explorent les lignes de force. L'importance exceptionnelle des vides par rapport aux pleins, notamment aux deux premiers niveaux, traduit bien la prégnance de la structure métallique. La modénature qui met en valeur les baies est ici la signature stylistique de Vallin, en effet, ce motif est récurrent dans son travail. La décoration qui se veut avant tout discrète est surtout présente dans les ferronneries. Le vocabulaire employé demeure assez simple : des motifs végétaux et floraux ainsi que des motifs géométriques plus classiques, notamment pour la balustrade du cinquième niveau. L'ébrasement des fenêtres latérales du quatrième niveau est doté d'un balconnet en fer forgé constitué d'une structure en fer plat, décorée de fleurs stylisées. Certains motifs de la ferronnerie tels que les fleurs, les vrilles et les branchages ne sont pas sans rappeler ceux du 22 rue de la Commanderie. 

F. Couvertures

La couverture de l'édifice est un toit à longs pans en demi-croupe.

La salle des guichets, au rez-de-chaussée, était couverte par une verrière.

G. Distribution intérieure

Les appartements des étages sont voués aux locataires et aux domestiques. De 1907 à 1911, le docteur Aimé habite au premier étage tandis que le troisième étage est réservé au directeur de la Société Générale. Trois cages d'escalier permettent de distribuer vers les différents espaces de l'immeuble. Un grand escalier tournant à retour dessert les appartements des locataires. Un second escalier relie l'agence bancaire à la salle des coffres au sous-sol. Enfin, un troisième est réservé aux domestiques.

III) Note de synthèse

A. Place de l'édifice dans la carrière de l'architecte

Cet édifice démontre à quel point, les maîtres d'œuvre Biet et Vallin, maîtrisent la science de la mouluration et l'art de la composition d'une façade, avec laquelle ils jouent subtilement  (notamment avec la grande poutre métallique ornée au dernier niveau). 

L'élégance et la séduction que communiquent cette façade ne doivent cependant pas faire oublier que l'innovation se limite à sa seule perception frontale. De plus, la volonté d'accorder une grande importance aux vides, s'accompagnant nécessairement d'une structure métallique, non avouée, constitue une limite à cette mode architecturale. Réalisé immédiatement après le 22 rue de la Commanderie, l'immeuble Aimé propose des solutions moins innovantes et originales.

B. Place de l'édifice dans l'histoire de l'architecture 

L'immeuble Aimé demeure un édifice d'importance relativement modeste dans l'histoire de l'architecture. Cependant, il est à une échelle plus locale l'illustration d'un style Art nouveau plus simple, né des recherches techniques et esthétiques de Biet et Vallin.
